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tes manifestants assiègent et saccagent les usines ; bagarres sanglantes ; plusieurs gendarmes blessés 
^ ^ N O T R E 

Silintioo 
Récemment, M. Cruppi, ancien ministre du 

Cornnance, a fait une fort intéressante confé-
•egaoe sur l'essor économique de la France. 

Il a oV abord montré que, de plus en plus, 
«Éa destinée des. nations est étroitement liée 
S leur développement économique, à leur 
fniiasance d'expansion industrielle et com
merciale dans le monde ». Désormais les pro
blèmes qui l'emportent sur tous les autres 
sont ceux • du travail et du capital, de la pro
duction, de l'échange et de la répartition des 
richesses ».. Pour toute nation qui v-eut vivre, 
rien n'est plus nécessaire que l'action écono
mique. Malheur à la nation qui reste € tassée 
sur elle-même comme un petit marchand dans 
une boutique étroite ! > 

M. Cruppi nous a ensuite montré l'huma
nité du vingtième siècle se livrant sous nos 
yeux à un prodigeux effort. Pour s'en rendre 
compte, il faut examiner surtout le mouve
ment du commerce extérieur dans ces trois 
pays engagés aujourd'hui dans une lutte éco
nomique colossale : l'Angleterre, l'Allemagne, 
les Etats-Unis. 

Quant à la France, elle n'occupe plus sur 
le terrain commercial, que le quatrième rang. 
Cependant notre situation est intacte, et il 
semble qu'aucun espoir ne nous soit encore 
interdit. Nos richesses, nqtre forte unité, le 
prestige moral et intellectuel dont nous jouis
sons dans le monde, notre admirable position 
géographique à la proue de l'Europe, notre 
domaine colonial, largement accru par la 
République et auquel elle a le devoir de don
ner toute sa valeur, ces dons de la race et de 
la fortune, ces grands résultats de l'effort 
passé et présent, nous mettent dans les mains 
les promesses de l'avenir et l'outil d'un im
mense progrès. » 

.Mais il est temps de nous servir de cet 
outil. 

Certainement le conseil est bon : il nous est 
vuioaueis rtpété. Cependant n u avons nous 
pas déjà profité? 

Examinons les tableaux de notre commerce 
extérieur. Nous ne possédons encore que ceux 
des onze premiers mois de IQOO, mais on sait 
que la statistique commerciale de décembre 
dernier tend aussi au progrès. Le total des 
importations des onze premiers mois s'élève 
à 5.37g millions contre 5.041 en 1008. Nous 
avons importé davantage de produits étran
gers. Et quels produits J Surtout des matières 
nécessaires à l'industrie, 13.511 raillions 1 on-
tre 3.1S0, millions en IQOS). Nos usines utit 
plus travaillé. Des objets fabriqués) nous en 
avons également acheté pour 44 millions de 
plus que l'année dernière ,soit 1 04J millions. 
Mais, si l'on regarde quels sont ces objets, on 
s'aperçoit que ce sont surtout des machines 
et mécaniques (201 milUon"-). dos outils, des 
peaux, etc., toutes choses utiles à la main-
d'œuvre industrielle ou agricole. 

Le compartiment des matières alimentaires 
accuse, par cjntre, une différence en moins 
<V 31 millions "124 mii'ions au lieu de 855), 
ce qui prouve que notre agriculture est de 
plus en plus florissante et que notre sol gé
néreux assure désormais largement l'exis
tence nationale. 

Si les importations sont en accroissement 
l'exportation de nos produits l'est aussi : 
a.qo; millions contre 4-574 millions en 100S. 
Remarquons d'abord que nos exportations 
sont inférieures à nos importations. 

Si nous en croyions les doctrinaires de la 
« balance commerciale », nous en conclurions 
que notre pays court à sa ruine, achetant 
plus tiu'il ne vend. Mais on a tait justice de
puis longtemps de ces théories, qui ne ré
sistent pas à la vérification expérimentale : 
l'échange des richesses ne se borne, en effet, 
pas aux seules marchandises que la douane 
lait passer sous ses balances. 

Tous les compartiments de notre exporta-
lion : objets d'alimentation, matières»1 néces
saires à l'industrie, objets fabriqués, sont en 
f>rogrès. Nos industriels de luxe tiennent la 
première place comme fournisseurs de 
l'étranger en tissus de coton, tis-us de soie 
et de bourre de soie, tissus de laine, articles 
d« Paris, carrosserie, modes et fleurs nrti-
ficielles, peaux travaillées, etc.. etc. Notre 
commerce de vins s'est élevé de 183 millions 
en 1008 à 192 millions pour les onze pre
miers mois de IQOÇJ. 

Notre marché de l'argent a été aussi *rè^ 
remarquable. Les émissions de valeurs mobi
lières se sont élevées de 2.086 millions pour 
le maTehé officiel et de 1.331 millions pour le 
marché en banque, on 1908, à 3.444 et 1.635 
millions en topo, (décembre manquant fou 
jours). Soit une augmentation tic plus de moi
tié pour le marché officiel et d'un quart pour 
le marché en banque. 

On a dit rjue l'année iqoq avait été. au 
point de vue général, tune année eri^e». 11 
faut s'en réjouir. C'est dans c^tte monotonie 
superficielle qu'un peuple travaille le mieux et 
prospère. 

•s t r ia * Mollet. 

BULLETIN 
l , r mars. 

2>i Chambre a pourmivi la discussion de la 
ici des finances. 

• • 
le Sénat a adopté la loi assurant le secret 

du rote. m 

A -Mourmelon, l'aviateur Leyagneux a fait 
Vue chut* de dix mètre» et s'en grièvement 
blessé. 

• • 
Us inondation* eontinuentàPaHs, en pr». 

t w e t* en Belgiaue. *** * » * ' * " • • C(mM-
dérabUs. 
itJ— eisvtosion de grito* a eu lie* à loue-

INFORMATIONS 
Conférence ministérielle 

Parts. 1er mars. — M. BrUod a conféré, mardi 
malin, avec M. plchon. au yuai d Orsay. 

La u n t é r u m K H H H H * la torkanna 
Parla, 1er mars. — La conférence que l'ex-présl-

deut Roosevejt. retour de 1 Afrique équatorlale. doit 
faire a la Sorboune, est définitivement nxée au 15 
avril. 

Laa prmcM danou à l'glylée 
Paris. 1er mars. — Le président de la République 

a re,u. cet après-midi, arec tous les honneurs dus 
a leur rang, le prince Christian et la princesse 
Alexandrine de Danemark, qui sont depuis deux 
Jours a Paris. 

La c Paressal-V » vayage 
Berlin. 1er mars — On martèle de Bitterfeld mie 

le illrigeabla • Parseval V • est parti ce matin, a 
dix heures quinze, se dirigeant vere Berlin. 

Lee Wright centre Paulhan 
New-York. 1er mars. - Les frères Wrteht ont 

•̂ litcnu de la Cour un arrêt enjoignant a Paulhan 
d annuler divers engagements qu'il avait pris dans 
les Ktats de 1 Ouest «t du .Sud. et lui int-rdisant 
remployer le biplan Karman et le monopian Blé 
riut. 

Alphonse X I I I a Meliila 
Madr:d, 1er mars — Plusieurs journaux annon

cent que la Koi d lis pas: ne et le. ministre de la 
»; lierre se rendront, la csemalne prochaine, à Me-
lllla. 

Le a itatu quo » dane les Balkans 
c TL-raminople. 1er mars. — L'ambassadeur de 

Russie a déclara que 1». voyage du Kui de Bulgarie 
• n Russie 11 avait qu un but : le maintien du « statu 
quo » dans les Haikans. 

L'archidue héritier d'Autriche en Bavière 
It. r!ln. 1er mars. — L archiduc héaétler d'Autrt-

ehe. François IVrdiuand, est arrivé'ce matin à 
Munich. iiicu,'iiiUj 

La nouveau président du Reichslag allemand 
Berlin, 1 T mars. — Le Keichstag a élu par acela-

BtaUons, I. roente Sctiw.rin. président du lt.-lth-
sta-r rn remplacent -ut du comte de Stnluerg-Wer-
uifci-rode decedé il y a quelques Jours. 

Choses et Autres 
Les conséquences de l'inondation 
On a pu remarquer que l'eau de la Seine, attfri-

jrnant son plua haut niveau, avait nettoyé de façon 
sérieuse les arches de nos ponts. .Mais seulement 
eu amont, le nettoyage résultant surtout de ia for
ée avec laquelle les eaux s avançaient, les arches, 
en uval, sont demeurées «aies. 

— il faudrait, disait hier Calino, une nue... 
en aens inverse. 

— La Chine vient de e emparer du Thibet par 
la lorc* et sans aucun IBSif. 

— Diable! F.1U* se civilise, décidément... 

deloroueii. 

l'un que f'on rrmfiit : 
ite.i mural'*, se dé-

(-SENtQVE). 

LES VICTIMES DE L.AVIATION 

UNE CHUTE DE LEGAGNEUX 
à Mourmelon 

Mourmelon. 1er mars. - - I,t'jatjneuT, pilo
tant mi tip/dn ù oiiciir. est tombé d'une huit-
feue de dix mitres. Au moment on il rirait, 
il a été pris jHir un coup Je rtnt. Le'.faijneu-x 
tomba sur le rôle tjnuehe. On se précipita pour 
le relever, mais Vacititeur qisait t'ranoui au 
tit'tirti îles débris de su machin* rolunte. 

Il fut transporté aussitôt à son ham/ar et 
on courut à l'hôpital militaire chercher du 
secours. 

Legtsgneux parait fortement touché, don ap-
pareU est completemen-t brisé. 

mars. — Le ministre des affaires 
>mrnuniquc une note disant que 

FRANCE & MAROC 

La Soumission de Moulai-Hafid 
Paris, le 

étrangères 
le sultan eu Maroc a donné satisfaction sur 
lou.s les pointe, aux demandes contenues dan» 
la sommation qui lui a été remise par M. Gail
lard, notre conMil H Fez.. 

Moulai-Hafid, en signant l'accord, a donné 
pleins pouvoirs à El Mokri pour achever les 
négociations sans en référer a Fez.. 

LesMÉFAITSdes AVALANCHES 
aux Etats-Unis 

D e u x c o n t a » m o r t s ! 
New-York, 1er main. — On craint que les 

130 ou 200 l iantrg qui habitaient le village 
do Mate n aient tous péri sous l'avalanche qui 
a éc-iané le village pendant la nuit. 

Six cpflts mineurs travaillent désespété-
iiii-iit à les secourir. 

Est-ce la Grève des Chemins de fer ? 
Une journée de négociations 

Paris. 1er mars. - - Ainsi qu'il en avait été 
décidé lundi, la délégation de la fédération 
nationale des mécaniciens et chauffeurs des 
chemins de ter s e»t présentée, mardi après-
midi, au Palnis-llourbon. 

Reçus par MM. lierteaux et Groussier, \\s 
ont exposé leurs griefs, disant qu'ils récla
maient un minimum et que si satisfaction 11c 
leur était pas donnée, ils proclameraient la 
grèvp dans les (juanuite-huit heures. 

Los délégués ont été ensuite entendus par 
la lomnnssion dos chemins de 1er. Ils si» sont 
déclarés peu satisfaits de leur entretien et sont 
partis au ministère des travaux publics de
mander audience à M. Millerand. Celui-ci étant 
à la Chambre, les délègues sont retournés au 
Palais-Bourbon, où à cinq heures, M. Mille
rand ae décidait à les entendre. 

Entre temps. M. Deloncle annonçait qu'il 
allait porter la question à la tribune si sa
tisfaction n'était pas donnée aux délégués. 

M. Millerand a reconnu le bien fondé de 
certaines réclamations et a d'f qu'il allait 
donner des ordres pour réparer les préjudices 
causés et élever le taux des primes pour faire 
remonter le salaire des chauffeurs-mécani-
:'ex? gr*v« parait donc évitée. 

U GIÈVE DANS LES TISSAGES DE TOILE A HALLUIN 

Une Journée d'Emeute 
LES MANIFESTANTS ATTACHENT LES USINES, BRISENT LES 

PORTES ET LES FENÊTRES ET LAPIDENT LES BENDARMES 

La matinée. — Devant tes usines. — Une entrevue aVec 
M. Defretin, maire. — Les manifestations. — Les 

premières scènes de désordres. — Usines enva
hies. — Portes et fenêtres brisées. — Les 

gendarmes lapidés sont impuissants à 
rétablir l'ordre. « Des barricades 

Nos lecteurs ont été tenus au courant, au 
jour le jour, de la situation de la grève, qui 
a éclaté, depuis six semaines, à Halluin. Cette 
grève vient de prendre une autre physionomie 
et les événements.graves que l'on prévoyait 
depuis plusieurs jours se sont produits : Hal
luin a vu se renouveler mardi, k l s.vnos 
regrettables de 1003. Ce lut une journée de 
véritable émeute, et durant plusieurs heures, 
les grévistes ont été les maîtres de la ville. 
Les forces de gendarmerie qui se trouvent sur 
les lieux se sont trouvées impuissantes à ré
primer les troubles et les gendarmes n'ont 
pu qu'assister impuissants, aux désordres qui 
se produisaient sous leurs yeux. Le spectacle 
qui s'est déroulé durant toute la matinve ne 

fois de plus, à la classe ouvrière, qu'ils n'ont 
<)u'un intérêt : semer la discorde. 

.Restons donc unis, camarades. Pas de division 
et soutenons les camarades en lutte qui défendent 
une cause juste p«ur le bien-être de toute leur 
fp.mille. Kt que cette longue lutte serve de leçon 
aux travailleurs, pour s'organiser plus solidement 
dans l'avenir. 

Aux ouvriers et aux commerçants de j"uger l'at
titude des patfom. 

Aujourd'hui. 1600 à 1700 ouvriers pouvaient re
prendre le travail. Les patrons ne l'ont pas voulu. 

Ils en nerteront seuls la responsabilité. 
A tous les travailleurs, nous demandons de con

tinuer à faire presive de solidarité. Versez tous 
votre obole ! 

Vive l'union ouvrière! Vive la solidarité! 
La Commission intersyndicale. 

LA MAISON LEMA1TRE-DEMEESTERE 
\otre photographie montre un panneau delà porte arrachée et des fenêtres dont Us 

vo'lets ont été détériorés et remplacés, à la première fenêtre, par des planches. 

peut qu'imparfaitement se traduire et il faut 
en avoir été le témoin pour s'en faire une idée 
exacte. 

U n e C i r c u l a i r e 
Dans la matinée, la commission intersyn

dicale a fait distribuer en ville, une circu
laire dont voici le contenu : 
L'accord itii'jii cktt MM. Defretin et Lemedtre. 

/..-• ouvriers mitent reprendre le tiaeatt et ne 
peuvent po«. — Le liberté du tra/ail violée. 
Continue: u verses votre obvie oui victimes du 
patronat. 

Travailleurs et Commerçants, 
Nous vous devons quelques explieat.ons sur la 

situation de la -rêve, afin que vous puissiez jujjer 
l'attitude des patrons. 

Comme vous le savez, ia "lève des tisserands 
de toile dure depuis le li> octobre. 11 y a quelques 
semaines, les pations prétendaient que lu gjeve 
durait parce que les meneurs politiques le vou
laient. 

Les patrons rendaient ces personnes responsa
bles de la misère dont les hommes; les temines et 
les cillants souiïraieiit. 

Les patrons étaient-ils sérieux 
Sur ce, nous attirons votre attention. 
Saaiedi, quand les dernières concessions fuient 

laites elle/. Uelrcfln et Lcuiaitie, le conflit l'ut 
solutionné. 

il restait le tarit de la préparation, que ces 
patrons déclaraient ne vouloir discuter qu après la 
frseve. 

La Cornesission intersyndicale sétait mise •ac
cord, a condition qûMe travail soit repris de suite. 

Qu'eat-â arrivé? Les patrons ne veulent laisser 
reprendre le travail que lorsque l'accord sera éta
bli chez tous les patrons. 

Mais qui est la cansc que cet accord n'est pas 
encore établi ? 

Tous les palrons et personne d autres..Quelques 
messieurs qui jouent avec la vie de milliers d'hom 
mes. femmes et des milliers d'enfants irresponsa
bles, qui sont aussi touchés dans leur existence. 

C'est véritablement scandaleux ce aue font le» 
pstrons. , 

Mais quel fait étonnant de voir que les ouvriers 
veulent reprendre le travail et qu'ils ne peuvent 
pas parce que les portes des patrons restent fer
mées et protégées par la police. , , 

Le ministre du travail sera questionne a ce 
En tous les cas. les ouvriers ont manifesté londi 

matin leur désir de vouloir reprendre le travail. 
Dana une attitude calme, les ouvriers des usines 
Defretin et Lemaire sont demeurés devant les 
partes fermées. 

Mardi, à nouveai _. les ouvriers de ces fabri 
eants se présenteront aux portes de leur usine 
dans une attitude calme, parce qu'ils savent qu en 

it la violence Ils n'ont rien à gagner. 
ferons, par leur attitude, ont «nontré, un* 

L e s man i fes t a t ions 
s e renouvellent devant les 

u s i n e s 
Comme la veille, dès 8 heures 1/3 du ma

tin les grévistes se portent en masse devant 
les usines de MM. Defretin et Lemaitre, rue 
de la Gare, rue du Moulin et à Malplaquei. 
Rue du Moulin les manifestants sont quel
ques centaines, rue d e l à Gare, ils sont plus 
nombreux, 7 ou 800 environ. Au Malplaquet, 
à cette même heure, les grévistes ne sont 
pa< plus ae 200. 

Tout- le monde semble calme; « l'Interna
tionale » se tait entendre, mais -bien faible
ment et reste sans écho. Comme la veille une 
dizaine de gendarmes à pied seulement assu
rent l'ordre; devant l'usine Defretin se trou
vent les membres de la commission intersyn
dicale. 

A un certain moment, la commission inter
syndicale, M. Yandeputtc en tête, fend les 
rangs de la foule et vient trouver M. Faudot, 
commissaire-spécial de la Préfecture, pour lui 
demander qu'il veuille bien leur faciliter une 
entrevue avec M. Defretin, sinon comme pa
tron, du moins comme maire de la ville. 

U n e nouvel le entrevue 
M. Faudot y consent et pénètre chez M. De

fretin. Quelques instants plus tard il reparaît 
dans l'encoignure de la porte et fait signe aux 
délégués qu'ils peuvent entrer. 

M. Defretin reçoit les membres de la com
mission avec une grande amabilité. 

M. Yandeputtc prend la parole et déclare 
être venu trouver M. Defretin, moins comme 
patron que comme maire, pour lui demander 
de servir de médiateur dans le conflit qui di
vise la population d'Hautain. 

Il lui demande aussi si h» industriels ont 
l'intention de ne laisser reprendre le travail 
que si l'accord est complet entre tous les pa
trons. 

M. le maire lui répond que les patrons sont 
solidaires les uns des autres comme les ou
vriers. Î e contrat qui les lie est formel et ils 
ne peuvent s'y dérober. 

« Cependant, fait remarquer M. Vande-
putte, les patrons ayant signé l'accord pour
raient intervenir près des autres industriels 
et les amener à faire quelques concessions, 
afin d'arriver plua rapidement a la nn du 
conflit. » 

il- le maire répond que si l'entente était 
complète ent^s quatre ou omq maisons, il | 

aurait probablement moyen d'arriver à un 
résultat. 

M. Faudot fait remarquer, à ce propos, 
que M. Odou, membre du Conseil des pru
d'hommes, aurait proposé la reprise gcnéra.e 
du travail, quitte à continuer 1 examen des 
tarifs de la maison Ovigneur par la suite. 

La proposition, qui n'est qu'officieuse se
rait acceptée par la commission intersyndi
cale si M. Ovigneur donnait l'assurance aux 
ouvriers de sa maison d'élever son tarif au 
niveau de celui des autres industriels, car il 

gendarmes tonifie point-do mire des, pio^ss» 
tilca; néunnio.ns, ceux qui «ont attenrts sss 
so.-t que k'gèroment contnaiosuies. Mnu qerasaar' 
la situation menace de s'aggraver, M Dufuux 
fait demander pur téléphone à la mairie qu*— 
lui envoie des renforts 

Cue dizaine ce gendarmes à~«heval:a«ntJ»> 
cipitent au galop vers le Malplaquet. Jlr IMBC: 

vue, les manifestants s'agitent, des f 
lèvent. La surexcitation grandit. 

Les rangs s'ouvrent pour laisser 'passer 
chevaux et tout aussitôt on recommence à je 

SALON DE LA MAISON LEMAITHE-DEMEESTERE 

est très probable que dans le cas contraire 
on en arriverait à une seconde grève. 

Les délégués se retirent en exprimant l'es
poir de voir se terminer au plus tôt ce 
conflit. 

Pendant qu'avait lieu cette entrevue, un 
mouvement se dessine parmi les manifestants 
qui se trouveut ma>sés devant l'établissement 
Defretin. On les voit, par petits groupes se 
retirer pour se diriger vers la gare et en
suite s'engager sur le pavé de Linselles. 

Au Malplaquet 
Les grévistes envahissent l'usine Lnn-a^ 

tre, sans commettre de dégâts. - Las 
gendarmas interviennent et sont 

lapidés. - Les manifestants 
regagnant la centra 

Dès neul heures du matin, une bande de 
gréviste*., comprenant à peu près 1\X) per-
I M f i .-.tutiounent aux abords de l'usine Le
maitre. où la veille avaient eu lieu de graves 
incidents, ainsi que nous l'avons relate. Mais 
ils étaient calmes. 

L'usine- était protégée par sept ou huit 
gendarmes et eeux agents de police, sons les 
ordres de -M. Dufour. commissaire spécial de 
la préfecture. 

A un certain moment, un mouvement ne pro
duit ; les manifestants se rapprochent de la 
porte dans l'intention de la forcer, mais de
vant 1 .attitude énergique des gendarmes, ils 
renoncent à - leur projet. 

Cependant une autre bande, composée d'une 
trentaino.de grévistes, contourne l'usine et 
se dirige'vera la Lys, qui longe l'établisse
ment. A cet encroit existo une porte étroite. 
Tout auprès se trouve un tas de ferrailles. 
Les ouvriers y découvrent une assez grosse 
barre de fer qui leur sert de bélier et au 
moyen de laquelle ils réussisent à enfoncer la 
porte. 

Ils entrent dans la salle des machines, puis 

des pierres. 
Les gendarmes Itousselle, d'Hérin. et 

ry, de Tuiant, sont atteints «t blessas i la 
tête. 

Chez le concierge de l'usine, plusieurs cas» 
reaux volent en éclats. 

Los gendarmes se déploient alors smr ' l*j 
route et chargent la foula raonaoaals. IsM p*V 
nilestants s'éparpillent et se réfugient a arstsl 
et à gauche dans les champs. 

Peu après, le groupe se reforma plua lois, 
puis se scinde en deux tronçons qui gagnent 
la Place par le gravier de Jknisbecque, «t pé
nètrent en ville par la rue du Midi. 

Ils sont à ce moment plus d'un millier. 

A rétablissement Defretin 
rue de la Gare 

Las vitras brisées. — Le cammltaalre 
de police lait des sommations 

Las gendarmas chargeât 
Arrivés s*ta hauteur de la rue de Linselles», 

les grévistes so séparent. C'n des groupes ses 
dirige vers l'usine de M. Defretin, rue de t» 
Gare, tandis que l'autre se met en marcha; 
dans la direction de l'établissement OvigVeuaT 
rue de Linselles. 

Tout d'abord le premier groupe passe*eVe» 
vant l'usine Defretin sans s'arrêter. Lexas» 
semblement s'opère sur la Place Verte. t«#J 
manifestants semblent se concerter. è 

Puis sur un signal, ils.retournent sur leurs] 
pAi, dans le bu; de manifester devant l'étav 
blissement de M. le Maire. 

M. Thavernon, commissaire «de police, ^as) 
porte à leur rencontre, ceint de son écharpfe' 
et leur enjoint de se disperser. Mais-au liera 
de l'écouter, ils ramassent-à terre des bri» 
ques, des-pavés et les lancent dans les footM 
très.' 

Une nouvelle charge est ordonnée. Les s W . 
darmes refoulent les manifestants «ers l i ' 

LES GRÉVISTES, A SIX HEURES DU SOIR. SE RASSEMBLENT 
AUTOUR DU KIOSQUE 

dans le tissage. Là, ils se trouvent en présence 
du directeur, M. Henri Ramon, quo le bruit 
avait attiré. M. Ramon, disons-le, est très 
hvmpathique aux ouvriers et possède une 
grande influence sur eux. Il les exhorte au 
calme et leur conseille, dans leur propre inté
rêt, de se retirer sans commettre aucune dé
prédation. Ses aria sont accueillis par les gré
vistes qui se retirent. 

Au même moment, des troubles éclataient 
dana la rue, en face do la grand'porte de 
l'usine. Les manifestants, dont le nombre 
s'était considérablement augmenté par l'arri
vée de groupes nombreux venus du centre de 
la ville, commencent à sortir de leur calma 
ê|> soudain des pierres sillonnent l'air. Les 

Place Verte. Une brique est lancée sttr 
gendarme ; elle manque son but et YS> bri— 
une vitre de l'estaminet Via«ne-Kao«ka»Ht. 

Le commissaire et le capitaine de-«meta" 
merie Baert, invitent à nouveau les oerrrisTf M 
rester calmes. Ceux-ci semble»t prêts fcfts*.! 
écouter. Ils se dispersent» mais s» S.B*IIBJBJ' 
pas la Place Verte. 

A l'usine Ovignear 
Los 
Le groupe qui s'était dirigé Vers Vu^,. 

Ovigneur comptait environ 500 rnssitettassas» 
Aussitôt arrivés devant cet établisnuwa» ***" 
te mirent à jeter des pierres. Le*fejBjJa| 
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